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SACHA GUITRY

LE KWTZ

Drame passionnel en un acte
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Sacha Guitry, le maître des maux… du cœur

par Olivier Lejeune


Voilà soixante ans que Sacha nous a quittés (24 juillet 1957) en nous laissant, à soixante-douze ans, une œuvre gigantesque : 124 pièces, 36 films et tant d’écrits plus savoureux les uns que les autres. Vous réalisez ce que ça représente ? C’est inimaginable… sauf pour un surdoué de l’imagination. Et la sienne était plus que débordante. D’ailleurs il débordait en tout, de par sa prestance, sa présence en tant qu’acteur, sa voix si envoûtante, son art de mettre en scène sa vie aussi bien professionnelle que privée. Un roi. Le roi du Théâtre avec tous ses excès, ô combien attractifs.

 

Le génie est-il génétique ? En ce qui le concerne, quelle hérédité ! Son père Lucien Guitry, acteur renommé, le plongea dans un tourbillon théâtral dès sa plus tendre enfance. D’où sa première apparition sur scène à l’âge de cinq ans… et l’écriture de sa première pièce alors qu’il n’en avait que seize et demi : Le Page. Titre prédestiné pour celui qui par la suite allait en aligner des milliers… de pages.

 

Quand on demandait à ce natif de Saint-Pétersbourg « Quoi de neuf ? » il répondait « Molière ». Eh bien aujourd’hui si l’on vous demande « Quoi de neuf ? » répondez « Guitry » !

 

Guitry est notre Molière moderne. Que ce soit Charlie Chaplin, Orson Welles ou François Truffaut, les plus grands l’ont considéré comme le Maître absolu, l’auteur complet par excellence. Ses pièces n’ont pas pris une ride : il est en quelque sorte le Botox de la dramaturgie, la cure de jouvence du divertissement… allez, soyons osé, Guitry : le point G du plaisir théâtral ! Certes, de par leurs décors (souvent identiques à son domicile) ses pièces affichent leur époque, mais les situations, les propos sont si actuels, visionnaires, voire révolutionnaires, qu’on pourrait croire qu’elles ont été écrites le matin même. Car affirmer en 1938 que le mariage était le premier pas vers le divorce… ça en choquait plus d’un ! Au cinéma il inventa la voix « off » dans son court métrage Ceux de chez nous où il commentait les propos de Sarah Bernhardt, Edgar Degas, Anatole France, Octave Mirbeau, Claude Monet, les deux Auguste : Renoir et Rodin, Edmond Rostand, Camille Saint-Saëns… tous ces immenses talents qu’il avait capturés en images. Il fut également l’un des premiers à installer une caméra sur des rails pour réaliser des travellings. Et quelle idée futuriste de placer parfois le générique de son film au milieu de celui-ci ! En se fichant éperdument des critiques qui ne l’épargnaient guère…

 

Sacha Guitry est le mètre étalon de l’écriture. Un exemple. Déjà il est le modèle de référence pour tous les cancres. Redoubler dix fois sa sixième et se faire virer de onze lycées… qui dit mieux ? ! Dommage qu’on n’ait aucune trace de ses rédactions car elles devaient certainement mériter la meilleure note ! Sa vocation, c’était le théâtre, c’était la création. La création était sa récréation. Un travailleur infatigable.

 

Ouvrons une parenthèse. (« Refermons-la vite pour éviter un courant d’air », disait Guitry.) Il est logique que son œuvre soit publiée dans la collection Omnibus, qui s’avère être également un moyen de transport desservant chaque station. Car ses pièces nous transportent vers une fantaisie débridée, en ne manquant aucune station : Personnages, Dialogues, Rythme, Originalités, Trouvailles, Finesses, Rebondissements… pour arriver à la destination finale : Rires ! Pour Sacha, les rires, c’étaient les répliques du public, partenaire invisible mais ô combien vital.

 

Commençons par ce drame passionnel (!), Le KWTZ. Sa troisième pièce, écrite à l’âge de vingt ans, est un feu d’artifices… théâtraux. Tous les prémices d’une carrière éblouissante y sont présents. Nono, sa pièce suivante, créée huit mois plus tard, sera son premier grand succès. Pourquoi ce titre bizarroïde, KWTZ ? Non, il ne lui fut pas inspiré lors d’un examen ophtalmologique ! WTZ, c’est l’abréviation de WITZ, qui signifie en allemand « plaisanterie », terme aussi utilisé par les Suisses francophones. Notre auteur en herbe était alors sous l’influence des apôtres de l’absurde, Alfred Jarry et Alphonse Allais… et sous le charme de Charlotte Lysès, pour qui il écrivit le rôle principal. Elle deviendra sa première femme deux ans plus tard après qu’il l’eut « piquée » à son père. Lucien mettra treize ans à lui pardonner ce crime de lèse-majesté. Les retrouvailles père-fils : encore un sujet de pièce à venir…

 

Rien que le nom des personnages vous met en appétit : l’amant explosif se nomme « Crickboom » (est-ce parce qu’il a l’intention de crever que Sacha a pensé à un cric comme pour changer une roue à plat ? !) et la femme adultère « Hildebrande Van de Pioch ». Bonne pioche ! Agrémentée de musiques d’Offenbach, de Massenet et de Wagner, cette fantaisie loufoque nous sert une intrigue délirante avec une pirouette finale bien (dé) culottée pour l’époque.

 

Son sens du dialogue ne le quittera jamais. Un ping-pong rapide, incisif. Les mots rebondissent, jouent entre eux, s’assemblent, se séparent… même les phrases les plus quotidiennes sont épicées, saupoudrées d’intelligence et d’humour… bref, des mots simples pour exprimer des émotions vraies. Lui, fade ? En gastronomie, quel chef étoilé il aurait été ! Aucune phrase n’est là par hasard, c’est admirablement pensé, construit. Tout est en bouche, fluide, léger… et si efficace. Que d’inventivité, que de trouvailles ! D’un rien, il vous fait un tout. Il est l’esprit français dans toute sa splendeur. Séduire et réussir à divertir autant, cela tient du génie. Car c’est vous faire paraître évident ce qui, au départ, était compliqué. La facilité apparente est le fruit d’un travail acharné. Le rire naissant de la surprise, subitement il vous prend des raccourcis et vous voilà piégé. Joseph II avait reproché à Mozart : « Trop de notes ! » Pour Guitry on pourrait dire : « Peu de mots pour tant d’effets ! » Même si parfois il se laissait emporter, griser, par sa verve dans des monologues copieux qu’il disait avec sa faconde inimitable. En musique, on appelle ça un solo… tentation bien compréhensible pour un tel virtuose.
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